
J. DUPRAT.

La medecine tnilitaire dans la legende
et dans l'histoire, d'apres le Dr Casarini1.

La Convention du 22 aoftt 1864, qui a permis a la Croix-
Eouge d'entrer dans l'histoire comme facteur eminent
de preservation des vies humaines, a marque incontes-
tablement le d^but d'une ere nouvelle pour le Service de
sante militaire dans les divers pays. Mais les incessants
progres accomplis depuis lors ne sauraient nous faire
oublier la lente evolution qui les a permis. C'est pour-
quoi le travail d'intelligente Erudition qu'a accompli
le Dr A. Casarini, lieutenant-colonel du Service de sant6
italien, peut etre considered avec ses nombreuses illus-
trations, son copieux index bibliographique, sa riche
documentation, comme un monument e'rige' a la gloire
de la philanthropie humaine.

On ne sait presque rien du role que pouvaient jouer
aupres des armies assyriennes ou babyloniennes les magi-
ciens qui, grouped en contraries d^positaires de secrets
particuliers, donnaient leurs soins aux malades et aux
blesses. Cependant, on a retrouv6 dans les fouilles de
Mnive des instruments de chirurgie peu diffe"rents de
ceux qui sont encore en usage de nos jours ; on a pu lire
sur les steles qui nous ont conserve" les articles du code
d'Hammurabi, des peines se"veres a infliger aux ope"-
rateurs ne"gligents ou maladroits. On ne trouve pas
de trace de l'assistance aux malades et aux blesses de
guerre dans l'antique civilisation chinoise, ou, cependant,
Part de gue"rir e"tait deja passablement de>eloppe\ Diodore
de Sicile rapporte que les Egyptiens avaient des me"decins

1 Collana medico -militare publicata dal Ministero della guerra.
Direzione generale di Sanita militare, vol. xx. Dott. Arturo CASARINI,
tenente colonnello medico : La medicina militare nella leggenda e nella
storia, saggio storico sui Servizi sanitari negli eserciti onorato del
primo premio nel conoorso 1927 perlavori su temi militari. — Roma,
Giornale di Medicina, 1929. In-8 (180x236) xiv + 688 p., con 155
figure.
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mis au service de l'Etat et de ses armies, et dont les
prescriptions deyaient etre rigoureusement observers.
II semble meine que la division du travail medical fut
poussee fort loin : chaque maladie avait ses spe"cialistes ;
4,000 ans avant notre ere, un oculiste 6tait attache"
au palais royal (etant donn6 la frequence des ophtalmies,
il n'est pas surprenant que mention en soit faite par
He"rodote). Des papyrus trouves a Louqsor indiquent
l'usage du fer rouge comme hemostatique dans la mede-
cine militaire. D'autres papyrus montrent que des taxes
etaient percues, au profit des medecins de Farmed,
trois siecles avant notre ere.

Les momies nous renseignent sur la technique de pro-
these dentaire, d'appareils de soutien pour fractures
du bras ou de la jambe, etc. Les medecins sont
maintes fois mentionnes dans les Saintes Bcritures
judaiques ; le Deuteronome contient des prescriptions
d'ordre nettement prophylactique. L'Ayur-Veda indien
contient toute une therapeutique : quand un rajah part
en expedition guerriere, il doit etre accompagne d'un
medecin aussi bien que d'un pretre ; nous avons d'amples
renseignements sur les operations chirurgicales entrai-
n£es par les blessures de guerre, sur les methodes et
instruments adoptes par les praticiens hindous. La
Cyropedie nous montre un Service sanitaire organise
chez les Perses et Cyrus faisant soigner des prisonniers
blesses.

L'e"cole hippocratique (460-335 avant notre ere) s'est
pre"occupee de fournir des medecins, des chirurgiens,
des instruments et des moyens de pansement aux armees,
astreintes, en outre, a Fobservation de preceptes d'hy-
giene. Les poemes home'riques renferment des details
d'ordre medical qui ont pu faire supposer qu'Homere
etait lui-meme medecin (Frohlich). L'arm^e de Troie
avait ses medecins et chirurgiens devenus legendaires,
notamment Macaon. Selon une loi de Lycurgue, les m&le-
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cins etaient tenus de suivre les armees en campagne.
A une epoque plus recente, les blesses 6taient, selon les
cas, soign's sous la tente ou transport's par leurs propres
compagnons, parfois sur leurs chars de combat.

Jusqu'au premier siecle de notre ere, a Rome, la mede-
cine etait l'un des arts les plus decries et abandonnes a
des charlatans; ce n'est que sous Septime Severe
(143-211) que le diplome fut requis pour l'exercice d'une
profession devenue devja plus honorable et surtout plus
lucrative. Les combattants cependant avaient depuis
longtemps recours a des soins medicaux et chirurgicaux :
Virgile nous signale un lapis, consider' comme le premier
des me'decins militaires romains (chant XI de VEneide).
Les peintures murales, la litterature s'accordent a nous
presenter des scenes de pansement de blessures guerrieres
variees ; Tacite semble avoir voulu indiquer dans l'equipe-
ment de certains soldats comme un paquet de pansement
individuel. Toutefois, ce n'est qu'a la fin du regne de
Marc-Aurele que nous sommes certains de trouver un
Service de sante vraiment organise aupres des legions
romaines.

Galien a raille l'ignorance et l'incurie des « medecins
militaires » de son temps ; il a decrit un grand nombre
de simulations frequentes dans les arm'es en campagne.
V'gece ne paralt pas avoir eu grande confiance dans
le Service de sante militaire : il a insist' surtout sur
l'hygiene du soldat. Le Bas-Empire connut les tentes
reserve"es aux malades et aux blesses et un commence-
ment d'organisation des transports du champ de bataille
au lieu de pansement. Notons que la marine romaine
avait des me'decins, comme les armees de terre et les
divers services militaires urbains ou exta-urbains.

Au moyen age, la mission de panser les blessures et
de soigner les victimes des combats fut particulierement
devolue aux medecins et aux dames pieuses ; certains
monasteres sont signal's comme recevant et soignant
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les blesses de guerre. Les Arabes eurent des Services
d'hygiene et de sante bien organises, avec de savants
praticiens qui ont e"crit sur les maladies et blessures
des eombattants. Les Croisades, qui firent perir tant de
milliers d'hommes faute de prevoyance et de soins medi-
caux en presence d'epidemies d'une exceptionnelle gra-
vite, ne paraissent pas avoir determine un progres dans
le domaine consider^ ici. Au XIITe siecle, la chirurgie
militaire doit une avance marquee a des speeialistes
italiens, notamment Guillaume de Salicete (1211-1277)
et Lanfranc de Milan. Un Francais, Arnauld de Ville-
neuve, a laisse un traite sur l'hygiene des camps. L'intro-
duction des armes a feu amena un grand progres de la
chirurgie militaire, en Italie et en Allemagne d'abord
(extraction de projectiles, trepanations, etc.); mais
Charles VII n'avait qu'un simple barbier comme chi-
rurgien et aueune organisation medicale pour ses armees.
Charles le Temeraire donna au contraire a chacune
de ses compagnies de 100 lances un chirurgien et un petit
personnel pour les soins. La chirurgie de guerre dut
a l'enseignement de 1'anatomie, dont furent charges
les praticiens militaires, du moins en Italie, des per-
fectionnements marque's. Le nom de Falloppe (1523-
1563) est lie a celui de la Eenaissance scientifique.
La notion de contagion se precisa grace aux precau-
tions prises alors contre le typhus exanthematique. En
France, il suffit de rappeler le souvenir d'Ambroise
Pare\ qui fut un grand innovateur en matiere de panse-
ments, de traitement des lesions dues aux armes a feu
et des suppurations : la ligature des arteres fut renou-
vele"e et permit des amputations jusqu'alors reputees
excessivement dangereuses. Sur les champs de bataille,
Ambroise Pare se fit acelamer par les eombattants aux-
quels il apportait un espoir de reel secours. Au
XVIe siecle, on note en Italie un progres dans l'hy-
giene et la prophylaxie contre les maladies des camps.
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O'est le moment oil la peste seVit dans toutes les armees,
considerablement accrues, ou la variole, la malaria,
la scarlatine font, de leur cote, de grands ravages. Au
XVIIe siecle, les ehirurgiens francais m&titent une men-
tion particuliere, et pour leurs operations et pour les
trait^s ou ils consignent leurs sagaces observations.
Les hdpitaux de campagne commencent a apparaitre
en 1552, au siege de Metz ; puis Sully organise l'hospita-
lisation des malades et blesses evacu^s des champs de
bataille ; Richelieu, en 1638, institue les ambulances et
de nouveaux hopitaux de campagne, avec un personnel
sanitaire de me"decins et ehirurgiens soumis a un controle
medico-chirurgical superieur. Cependant, sous Louis XIV,
les services sanitaires des corps de troupe sont tellement
insuffisants, que Louvois signale 400 hommes malades
sur 1,000 soldats, et sans secours d'aucune sorte. En
Suede, des 1613, chaque regiment d'infanterie avait
deux barbiers-chirurgiens. Pendant la guerre de Trente
Ans, on vit les deux armies ennemies devancer la Conven-
tion de Geneve en portant secours aux blesses et malades
sans distinction de camps. C'est au XVIIe siecle, comme
l'a fait observer Delorme, que la chirurgie militaire incline
vers la tendance « conservatrice », opposee a l'amputa-
tion trop fr^quente, mais qui exige un plus ample de>e-
loppement des soins hospitaliers. Louis XIV a la gloire
d'avoir prelude par le fafneux 6dit du 17 Janvier 1708
a la constitution d'un veritable Corps de sante" militaire,
d'avoir fixe le nombre et les attributions des me'decins,
ehirurgiens et auxiliaires, leur mode de recrutement, etc.
Les hopitaux de Metz, Lille, Strasbourg, Toulon et
Brest se virent adjoindre, sous son regne, de veritables
e"coles de sante militaire et navale pour la formation
du personnel. Mais ce qui manqua jusqu'a une e"poque
re"cente, ce furent les moyens d'^vacuation, de transport
des malades et blessed hors de la zone dangereuse, ou
l'on ne pouvait guere les soigner convenablement.
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En Prusse, FrEderic-Guillaume Ier organisa, en 1725,
le fonctionnement du Service de sante militaire en impo-
sant aux barbiers de regiment et de camp des examens
pr^alables et une instruction particuliere (cours pre"pa-
ratoire de me'decine et de chirurgie ope>atoire). En
cas de deces, l'autopsie 6tait rendue obligatoire. En
France, la Convention nationale inte"gra de"finitivement
les medecins dans l'armee (dont ils cessaient jusqu'alors
de faire partie a la fin des operations militaires) ; elle
organisa les hopitaux militaires de l'interieur et les
hopitaux-ambulances aux armies ; Carnot chargea le
Service medical de lutter contre la prostitution, qui
faisait d'effroyables ravages dans les troupes en campagne;
il donna le plus louable essor a l'organisation des moyens
de transport et d'e>acuation. Le nom de Dominique
Larrey est rest6 celebre comme celui d'un des plus grands
chirurgiens militaires : il prit part a 26 campagnes a
travers l'Europe ; on rapporte qu'a la bataille de Wagram
il fit lni-meme une desarticulation de la hanche en quinze
secondes, apres la ligature de l'artere femorale. La per-
pe"tuelle guerre de mouvement l'obligea a rendre de plus
en plus mobiles les formations sanitaires, a les rapprocher
le plus possible du lieu du combat et a permettre leur
prompte Evacuation loin des zones dangereuses, a fournir
aux chirurgiens les moyens de se rendre le plus prompte-
ment et en nombre suffisant sur les points ou leur
concours etait ne"cessaire. C'est ainsi que se consti-
tuerent les formations sanitaires volantes, qui pre"ce"-
daient dans Faction curative ou operatoire les hopitaux
fixes. La de"sastreuse campagne de Eussie mit rudement
a l'Epreuve l'organisation m6dico-chirurgicale des armies
imp^riales; le froid, les privations, les ophtalmies,
l'abandon, dans la retraite, de la plus grande partie du
materiel chirurgical, rendirent particulierement ingrate
la tache de Larrey. Celui-ci, fait prisonnier a Waterloo
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n'echappa a l'execution que grace a 1'intervention de
Bliicher lui-meme, qni le fit lib^rer.

Le Corps sanitaire italien a 6te" fonde par Alessandro
Eiberi, qui, le 29 Janvier 1846, pratiqua la premiere
« etherisation » et ouvrit la serie des divers modes d'anes-
th^sie qui se sont developpe"s depuis. O'est Eiberi qui
pre"sida a la selection des me'decins militaires, releva leur
situation materielle et morale. II mourut en 1861, honore
de la pleine confiance de Victor-Emmanuel II, apres
avoir donne un veritable statut au Service de sante,
reglemente les divers processus de son intervention.
Sans entrer dans le detail des transformations de ce ser-
vice, on doit rappeler comment la guerre de l'indepen-
dance italienne le mit a l'epreuve et lui permit de donner
des r^sultats satisfaisants.

La guerre de 1870 a ete pleine d'enseignements pour
tous les Services de sante, belligerants et neutres, des
lors officiellement constitues dans tous les pays, et de
plus internationalement proteges, grace a la Convention
de la Croix-Rouge. L'organisation allemande fut parti-
culierement methodique. L'antisepsie (methode de
Lister) fut largement pratiqu^e, mais d'une facon insuf-
fisante dans les hopitaux fran^ais ; la vaccination
anti-variolique fut de meme faite avec succes par les
Allemands, negligee par les Francais, en somme mal
pre"pare"s, en partie demunis. La guerre russo-japonaise
(1904-1905) montra de mSme : insuffisance chez les
Busses, valeur scientifique et technique chez les Japo-
nais, qui durent une partie de leur succes final a leur
Service de sante" (dont l'influence morale a ete mise en
relief par Matignon). L'action prophylactique fut a la
hauteur de l'action curative : pas de dysenterie, des
infections typhoidiques plutot exceptionnelles ; le chiffre
des morts par maladie fut, a la surprise gene"rale, de beau-
coup inferieur a celui des morts par blessures. La guerre
de 1914-1918 est trop proche de nous et l'on est trop bien
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documents sur les formations sanitaires qui furent
mises en campagne, sur leurs transformations (grace
surtout aux services automobiles, radiographiques, etc.),
sur les enormes progres realises par les divers Services de
sant6, pour qu'il soit necessaire d'insister sur la rapide
Evolution et sur les lecons, parfois un peu dures, d'une
si redoutable 6preuve, mises a profit par les divers belli-
gerants. II serait cependant injuste de ne pas rendre hom-
mage a la participation des Socie^s de la Croix-Rouge,
qui ont contribue" a donner aux Services de sante militaire
une puissance d'ex£cution et de rendement incomparable.

De 1915 a 1918, les operations militaires se de"roulant,
pour l'ltalie, dans un pays de hautes montagnes, la tache
du Service de sant£ fut fort malaisee, non seulement
pour donner aux blesses des soins immediats, mais
surtout pour l'evacuation. Certains postes de secours
furent etablis dans des anfractuosites de rochers, d'autres
dans des trous creus^s dans la pierraille ; les soins ne
pouvaient etre que tres sommaires. Pour conduire les
grands blesses jusqu'aux premieres formations sanitaires,
il fallut recourir aux brancards places sur luges ou glissant
le long -d'un fil de fer a&rien (« teleferiche »). Ces
difficultes de transport souleverent des problemes medi-
caux pour parer aux dangers de premiers soins trop
sommaires, d'une evacuation longue et fatigante; l'asep-
sie, l'antisepsie et la sterilisation prirent une importance
nouvelle. D'autre part, en Albanie, en Mace" dome, les me"de-
cins militaires italiens eurent a prote"ger les convalescents
contre les atteintes de la malaria, des diverses maladies
e'pide'miques. Un service de neuro-psychiatrie se consti-
tua avec des specialistes, qui unissaient a leur valeur
clinique une grande competence medico-16gale. Bnfin,
le Service de sant^ italien, comme celui des autres pays
bellige"rants, eut a se pre"occuper des moyens de preser-
vation contre les gaz asphyxiants et des soins spe"ciaux
a donner aux « gazes ». Ainsi, cette dure p^riode fut
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pleine d'enseignements et de problemes pour le Service
de sante militaire. Les questions posees alors ont ete
longuement etudiees depuis et le sont encore ; celles du
perfectionnement des moyens d'evacuation (y compris
par l'aviation sanitaire), de la protection contre la guerre
chimique, de la standardisation du materiel sanitaire, etc.,
sont toujours objet d'etudes. Les problemes de reeduca-
tion des blesses, malades et commotionne's, l'etude des
divers appareils de prothese.. . sont aussi des problemes
de la guerre et de son lendemain.

On voit ainsi, au cours des siecles, se derouler selon
un rythme plus ou moins accele"re", la realisation par le
Service de sante des armies, de progres medicaux,
techniques et humanitaires. Une grande foi dans l'avenir
s'en de"gage : nous allons toujours vers plus de charite",
plus de fraternity, et celles-ci s'expriment par des soins
de plus en plus methodiques, de plus en plus eclair^s.

A Florence, un monument, sobre d'allure, est e"rige"
a la memoire des medecins morts pendant la guerre.
L'Mstoire de la medecine militaire, telle que le
Dr Casarini la fait revivre pour nous, fait naitre en chacun
un sentiment de reconnaissance pour ceux, de tous les
pays : medecins, chirurgiens, hygienistes, infirmiers,
infirmieres et brancardiers, qui, depuis des siecles, le
plus souvent avec un complet oubli de soi-meme, se
sont voues au soin des malades et des blesses, et pour
ceux qui, sur les champs de bataille, sont morts pour
Phumanite.
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